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lEtats.Unis font-elles des eiforts incroyables pour rùpaudre
le "ofit (les études classiques, et r:levor par là le ntiveau
des tudes pr'ofessionneîlls. Lécole de Ilarvard est entre
la prêîîetira dans la voie desaméliorations il v a qielques
atînes; elle a inauguré un système. ui se lrappiroche-
mais de loin -de celui qui est suivi à l'université LavaI.
Jusqu'où le succès rollronlnera-t-il ses efflorts ? l'avenir
seul pourra le dire.

11 ne faut pas se le dissiiuler, si nous avons beaucoup
ù imiter chez nos voisins. nos voisins ont beaucoup àa
iiiter ciez nous.

Pour revenir à nos colléges, je tue suis souvent
lemand s'il ne vaudrait pas mieux q ue la plupart d'entre,
eux, ceux surtout :ui sont situés à la camgne, adop.
tassent la division admise au collége 'Je Ste. Anne de la
>oeatière, $ savoir un cours d'tude primaire, désigné

à Sainte Anne sous le noi de cours anglais, et tui cours
'étude finale, ou cours latit. Le prémier correspond au

cours d'une bonne école-.uodèle ou commerciale ; le
second est un cours véitablemient classique.

Uin prentiet avantage qui découlerait de ce systèmiie,
s'il était généralisé, serait qu'une foule de branches
auxquelleson i ne porte pas assez d'attetion dans plusieurs
de nos collèges seraie.t moins négligées. Un deuxiètme
avantage serait que le'collége satisferait à deux besoins:
d'abord, à celui des jeunes gens qui, se destinant à l'indus-
trie, au commer'ce, a 'gr1iculture, ne sentent pas la
tiécessilé d'n courts classique; ensuite. â celui des jeunes
genls qui se destinent a la prètrise ou aux professions
libérales.

)ans les villes. la iécessité de scinder en deux le cours
du.collége se fait noins sentir, îarceque les jeunes gens
qi eibrassenlt la carrière du commmerce, celle <le l'itdus.
trie, etc., sontî sûrs <le ti ouver les écoles lui sautisferoit à
leurs besoins.

l;Univer'sit Lavai a fait faire un pas iuimetse à cette
éducation.

Ses règle'mets sont lu, publiésdans ses annuaires. La
lecture le ces documeits suilit pour dtmontrer jusqu'à
l'évidence qu'aucune autrc institution du même genre
în'ollfre de mueilleu es garanties.

Son exemple a porté des fruits abondants. Certaines
sections di barreau et le notarial ont adopté ses règle-
intuts pour les examnts et l'admission à la pratiute.

OUCArOP l S CASSA AsUtocOU l' oUVamfýti:

Cette éducation aurait laur objet de continuer' l'édica
tion commencée à l'école. Pour cela il faudrait créer des
bibliothèques de paroisses ; ces bibliothèques seraient
composées de livres à la fois insiructifs, moraux et
amusants.

Leslivres er.îutyeutx,et le notmbre en est gr'and,devr'aiet
en étre banniis, de mméite que ceux qui pècheraient le
moins du imondo contre la morale. 'Pour évitert ce
dernier danger, le plus grave de tous, il faudrait que ces
bibliothèques fussent sous la surveillance immîtédiate des
curés. Une légère souscription permettrait d'augmetter
peu-à-peu le nombre des livres, et de réparer ceux qu'n
trop long usage aurait détériorés.

1 tie faudrait pas oublier de garnir quelques ravons de
ces bibliothèques de livres traitant de l'agricultutir : la
série complète et reliée de tois nos journaux agricoles
devrait y occuper une des premières places.

Voici ce que j'écrivais en I18i7 ai sijet de l'éducation
de la classe agricole ; le temps écolé'deptis n'a nille.
ment mtodiflé lmes idées.

Je parlais des sociétés litéraires <le nos ville., et après

avoir teconnu qu'elles sont un puissant moyen de reposer
l'esprit et de féconder 'intelligence, j'ajoutais:
' " On pourrait i'objeo4er que tous ces délasscîennts

intellectuels, facs au sein de nos villes où P'il trou vo
des biliothèques pi bliues les salles de lectnre, ne sont
guere possibles dans nos Campagnes oU rien de cela

'existe. Et pourtant. si ces réCr.ations sont nécessaires
dans nos vil les, comnlien plus nu le soit-elies pas dans
nos campagnes, où l'isolement ne peut qu'engendrer la
pire de toutes les maladies, la maladie de lennui ! Qui
est-ce qui pourrait empècher les cultivateirs le nus
paroisses de faire une 16 ère souiscriptinit entre eux pour
l'acha dle petites bibl ltèues coniposées de livrS
à la fois instructifs et amusants ? Uhjectera.t-on les frais
que ferait encourir une telle acquisition ? lais que de
dépenses inutiles ne font pas tous les jours miême les
économes ! Que les labitaiuts de nos caipagnes mnettent
moins de vanitè dans leurs habits, moins de hu!,e sur
leurs voitures, et il leur sera hieutôt permis le créer des
bibliothèques de paroisses qui ne manqeront pas d'avoir
le meilleur eflft sur ]'esprit et le cour de leurs eîîfants.
Pourmuoi encore nut fornerait-on pas des associatious
dans nos rampfêagnes. associations dont les membres se
réuniraient de temps û autre pour entendre une lecture
sur l'histoire du Cqanada, par exemple, sur les beaux-arts
ou les arts industriels, sur la science agricole avant tout'!
.je dis sur la science agricole avont tout; en ettet, dans les
pays constitutionnels, chacun est tenu d'avoir sa marotte
politique : elii-ci tient pour la confédèration, celui-là
pour l'annexion ; Unit vent le renouvellement du traité de
réciprocit, l'autre je ,nli sais trop <lioi...... Tontes ces
!randes questions politiques n'ont, a mues yeuX, qut'un
umportanrce secondaire ; e: à cent roudées au-dessus d'elles
je place Ma marotte ; mi ai, qui est l'art agricolh et la
colonisation."

Quant à l'éducationm de la classe industrielle de nos
villes, elle peut se faire de diverses manières : par des
écoles spéciales, par des mnuses, des bibliothèques, des
cour's, etc.. etc.

de ni'el dirai quiiîi luot. C'est un fait ieconu, ie lus
honies de profession ont *nélraleilieilt fort peti le goût
de l'étude. Leur bibliothèques sont d'une nidgreur
pitoyable; la pbîolitique, et les journtaux qui traitent d
cette tisère, absorbent une trop large part de leur temps.
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I"îur, J(fr. fl.. la IUw<iwner dr' (<m permi r~ enïmt.

ôor', m 1non bel efuitiii
$tur le sein <le ta nère.
Vois. In nuit sI répand,
Frie blin taî paîtnidr'.

Tetn soîuînet est si bcaun
Ikntn, l ta fr'auiich uro
Sir i oit petit beree n

mViendra brll<er encore.

e vent anu loin t igil.
Mais~ no vîrainîs pas l'orag''.
Dors. inima bl>e polit
Dien lrot'ge ton ge.
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